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. Le secret de la 1Jictoire 
ApI ès la libération la Vallée d'Aos­

te était devenue le drapeau du régio· 
nalisme, elle était devenue de ce fait 
même la cible de l'e'prit réactionnaire 
qui devait trouver en la personne de 
M. Nitti un capitaine aussi violent 
que sectaire. 

Mais petit à petit l'opinion pu· 
blique finissait par accepter l'idée 
d'un régime spécial pour notre pays, 
et les réactionnaires eux· mêmes de 
vaient s'incliner devant l'art. 108 de 
la nouvelle Constitution de l'Etat 
qui prévoit un statut spécial pour 
la Vallée d'Aoste, le Trentin, le Sud­
Tyrol, le Frioul, la Sicile et la Sar· 

daigne. 
Les légalitaires ne pouvaient plus 

s'en prendre à la question de princi. 
pe, sous peine de se mettre contre 
la même loi qu'ils avaient invoquée 

auparavant cont re nous. 
Leur tactique changea donc: ne 

pouvant attaquer le principe, ils 
s'évertuèrent à amoindrir sa vnleur 
ou bien à élouffer tout développe­
ment possible de cette idée nouvelle. 

Mais le développement vint quand 
même: ce fut la « Fédération des 
populations alp in es ». La semence 
avait germé, un sentiment de soli· 
darité s'était formé entre les régions 
éprises de liberté. 

Elles attendent à présent le verdict 
de l'Assemblée Constituante à qui nous 
avons fait savoir, p J.r notre Congrès 
du 19 octobre, que le peuple valdô· 
tain veut 4u'on approuve son statut. 

* * * Nous avons parlé plus haut d'un 

ils ont employé toutes les armes, de 
la calomnie au mensonge, à la mé· 
disance systématique. ILs sont deve­
nus les alliés de l'esprit réactionnai · 
re dont nous avons parlé plus haut. 

Nous avons vu certains hommes 
qui appartenaient à des tendances 
oppo~ées s'unir dans l'ombre et tra· 
mer dans l'ombre contre le pays, par 

pure ambition personnelle. lamais 

il ne s'était formé des alliances si 

curieuses et si monstrueuses. 

Cela se produisait dans la Ville 

d'Aoste ces mois passés. 

Ces alliés croyaient déjà avoir la 

victoire dans l~rs poches. 

LHais les \ aldôtains arrivèrent 

tranquillement à Aoste le 19 octo­

bre paur leur dire que rien n'avait 

changé, qu'ils pouvaient changer eux 

de la ville, mais que la campagne 

demeurait fidèle à elle· même. 

Cela devrait faire méditer certains 

valdôtains qui le 19 octobre regar· 

daient avec haine leurs compatriotes 

réunis sur la place d'Aoste. 

* * * 
Nous disions dans un article précé-

dent que la devise de ta Fédération 

de s Popula tions A 'pines est la sui­

vante: « m ,.lrcher séparés, frapper 

unis» 

Nous voudrions que cette devise 

devienne celle des valdôtains qui, 

tous en.\emble, doivent à présent tra· ' 

va iller pour leur nouveau statut. 

Nous sommes le mouvement le 

plus fort de la Vallée, mais nous 

ne prétendons pas imposer notre point 

de vue à tout le monde. La .cité dé-

rnocratique est la cité des hommes 

libres. 

esprit réactionnaire en général. Il 
est opportun à présent d'analyser 
comment cet esprit trouve chez nous 
ses alliés et comment tous ceux qui, 
par ambition ou par haine, cher· 
chent de diviser les valdôtains, font 

Mais dans notre cité valdôtaine 
le jeu de tous les adversaires de nos 
revendications. tout valdôtdin doit travailler pour 

Notre programme est sans contes· son pays. Gare à celui qui se souil­
te le meilleur. Nul esprit franche. Lerait les mains contre lui! C'est 

ment dhnocratique ne poU/rait s'y pourquoi chacun a le . droit de choi· 

opposer. C'e,t pourquoi les valdôtains sir le chemin qu'il veut; il pourrait 
dans leur immense majorité sont ins- même être utile que l'on parcoure 

crils à « l'Union Valdôtaine ». plusieurs voies, plutôt qu'une seule 
C'est parce qn'une grande partie grande route. 

de notre programme se reflète dans d 
J" Marchons onc séparés puisque 

le nouveau statut valdôlllin que no· 
nous sommes des démocrates. 

tre mouvement. a pris franchement 
''' '1 Tout vllldôtain, au pflys comme à parti pour ce statut. mais ~ est 

arrivé dans ces derniers mois que l'étranger, dans les partis comme 

certains groupes, soit par ambition, dans les associations auxquelles il 

soit par jalousie, soit par intérêt, appartient, peut travailler pour la 

ont pensé que si l'Union Valdôt~ine cause. 
était trop forte, elle allait devenir Mais que les valdôtains, ayant 

un danger pour leurs. ambitions et choisi des voies difJérPntes, sachent 
leurs intérêts, car le pays qui s'était se reconnaître à la croisée des rou­

groupé dm'ière son d~apea~ allait ,les et ne perdront pas leur temps à 
l'être aussi aux prochames electlOns. h 'll Et l '1 r , se c amaz er. . a ors ~ s J rappe· 

Et alors ces groupes n ont pas ront unis comme il con' ient. 
hésité à marcher contre l'Union Val-
d0taine et contre le pays. Ils se 
sont alliés avec tous nos ennemis, 

C'est le secret de la victoire! 

A dé. 

• Selllt~s're 1 •. 150 
Étl'a nger an n uel L. 600 

" l'Union Valdôtalne " parait tous les dix jours 

On reçoit les abonnemenls 
à l'Union Valdôtaine 
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" L'indipendente Un beau discours 
est contraire 

à notre langue maternelle de Emilio Lassu 

Le phénomène le plus étrange qui 
s'est produit en Vallée d'Aoste pen 
dant l'année 1947 est qu'un journal 
dirigé par deux prêtr~s Valdôtains 
ait ment', dès son premier numéro, 
une campagne sourde mais constante 
contre la lungue française. 

Ce journal a commencé par vou­
loir faire croire aux Valdôtains que 
l'élément primordial du valdôtanzsme, 
qui est la religion chrétienne, n'au­
rait rien à voir avec le développe· 
ment de la langue française. 

Ce journal se trompait, car tout 
le monde sait que la religion chré. 
tienne, en Vallée d'Aoste, a toujours 
été enseignée en français; depuis la 
formation de (ette lal/gue. C'est en 
notre langue maternelle, qui est la 
française, que M. Vallai'l-c et M. 
CO,mmod ont appris, comme nous· 
mêmes, les enseignements de la ' re­
ligion chrétienne. 

* * * 
Ayant vu <fu'ils avaient pris une 

mauvaise route, nos rédacteurs pen· 
sèrent gagner du temps en cherchant 
de désolidariser le clergé de l'effort 
que nos instituteurs faisaient pour 
l'enseignement du français dans nos 
écoles. 

D'après eux les prêtres . auraimt 
dû prendre une attitude passive. 

Mais le Clergé Valdôtainne les 
a pas écoutés. C'est Sa Grandeur 
l'Evêque d'Aoste qui nous le dit: 
« nos jeunes curés consacrent 
très louablement leurs loisirs à 
enseigner 
nes gens 
prendre» . 

le français aux jeu­
désireux de l' ap-

Notre Clergé est pour le progrès, 
il sair, que M. Vallaznc ne vit pas 
au milieu du peuple et que, partant, 
il ne peut le comprendre. D'autre 
part notre clergé n'a jamais fait du 
naûonalisme. .. '" .. 

Mais , M. Vallainc continue sa 
campagne. Peu importe que le Mi­
nistère ~ l'Instruction ait approuvé 
que l'enseignement de la religion 
soit donné en langue française. 

Peu importe que Monseigneur 
l'Evêqu~-f0nne son autorisation of 
ficielle àun magnifilue livre de re­
ligion. 

Le français c'est du folklore, una 
varietà, una specialità locale'>, Jo· 
devole e bella, come son bf'lIi ... 
i costumi di Gressonf'y (Indi. 
pendente 28·1047). 

Nous publions les principaux pas · 
sages dll discours pronollcé à l'As· 
semblée Conslituallte par le député 
sarde Emilio ILusSll . 

M. Lussu sou fient la tllI!se que le 
régionalisme est synonyme de démo· 
cratie: 

C'est la these que l'UIlion a toujours 
soutenue. 

En publiant ce discours nous vou· 
Ions rendre hommage au parlemen. 
laire sarde qui n'a pas été llli régio. 
naliste à la mode comme beaucoup 
de députés que nOllS connaissons; il 
l'a été au lieu pal' conviction, pal' 
esprit démocr(Jtique et pal' alllour de 
SOli Île notule: la Sardaiglle. 

LUSSU. Penso di Iimitare il mio 
inlervento su questo ptoblema che 
interessa tulti ad alcune considel'a· 
zioni di cal'altere generale: quasi 
essenzialmente a dimostrare la t'a. 

ci Sl' rve per il nostro Javoro , di 
lingua (Indipendenten. 1 -241246). 

IvIais quel est donc ce nostro 
lavoro? C'est ui" travail assez lou­
che de démolition, de dénigration et 
d'attaques personnelles dont le but 
est celui de détruire f-out ce qu'on 
voudrait remettre sur' pied. 

Mais si notre lan{Zue est du fo!. 
klore, notre esprit de liberté aussi 
est du folklore, notre vie régionale 
aussi! Emile Chanollx aurait donc 
donné son existence pour sauver ce 
folklore? 

Voilà pourquoi ces deux prê res 
ne savent remplir les çolonnes de 

leur journal que de potins de vil­
lage. 

Ils ne croient pas dans la Vallée 
d'Aoste. 

Dans leur journal ils 
mais parlé d 'un problème 
iLs ont toujours démoli. 

n'ont ja· 
valdôlain, 

I,s se moquent de tout ce qui 
constitue notre individualité ethnique 
et linguistique. Ils on t l'air de rê· 
ver au jour où, sous une nouvelle 
dictature, les Valdôtains deviend, on t 
una varietà purement folkloTis/ique_ 
comme on voulait que nous fus· 
sions sous le f~scismp. 

A Chi'iasso i nocciolini, in Val­
le d'Aosta i Valdostani ! 

* * * 
L'EgLise nous enseigne que du 

fait que quelqu~s prêtres peuvent se 
tromper, l'enseignement du Christ 
n'en est pas moins véritable et éter· 

nel. 
Ainsi nous mettons l'Illdipen­

dente dans les misères de ce monrie Voilà ce que c'est que notre lan­
gue maternelle pour les messieurs de et nou' suivons, nous catholiques 'de 
l'Indipende ntf' ! l'Union Valdôtaine, l'exemple de Sa 

C'est la véritable trahison des Grandeur noIre Evêque, qui nous 
(deux ou trois) clercs. De ces clercs parle si bien dans lu langue dp nos 
qu~ s'étaient proclamés: Valdo. pères et qui vient d'offrir à nos en· 
stani di cuore, di animo, di fants un beau Livre de religion. 

fede, di vita e, quando meglio Joseph Pollet 

zionalilà e la democraticità di que­
sta l'ifol'ma. 

Non mi soffermel'o' neppure sulla 
Sardegna, per la quale dovrei pur 
dire qualche cosa dopo le brevi 
sla tistiche lette dall'onol'evole No· 
bile, e non pal'lero' nemmeno della 
Sicilia e delle l'egioni poste al Iimi· 
te delle nostl'e frontil'l'e, perché 
per le quattro J'l'gioni l'articolo 108 
riconosce il dil'iho a Staluti parti· 
colari. In J'ealtà non é la Commis· 
sione dei 75 che ha l'iconosciuto 
questo diritto, ma provvedimenti 
deI ' Governo, quando esso aveva 
lutt i' i potel'i esecutivi e legislativi, 
ed è in base a questi provvedimenti 
che la Sicilia ha avulo l'autonomia, 
e pure con una legge deI Gov('rno 
l'ha avuta la Val d'Aost". 

Vera mente questa autonomia é 
pl'esenlata all'Assemblea in un mo· 
mento particolarmente difficile, in 
cui 10 Stato e la società sono in 
crisi. Le difficoltà, perlanto, che si 
sarebbcro trovate in ogni momenlo, 
anche il mena difficile, pel' avel'e 
i consensi fa vOl'evoli a questa rifor· 
ma, aumentano, e delle difficoltà 
estl'anee a questo progclto, si trae 
preteslo per dire ehe ormai la ri· 
forma non è più altuale, dimenti­
cando che, propl'io di fronte aIle 
difficoltà della situazione generale 
noi, sostenitori delle aulonomie, ab· 
biamo presentato questo progetto 
di riforma nell 'in teresse della rico· 
struzione della societil e della Stato. 

E' pl'obabile, anzi 10 credo ccrto, 
che, anche senza questè' diffi· 
collà, questo progetto avrebbe 
trovato fOl'ti oppo~izioni. Que· 
sto progetto è arrivalo qui, in· 
dipendentemente dalla crisi della 
Slato e della società, criticato, av­
versato, attaccato, odialo, ed è ar· 
l'Ïvato cosi' come voi 10 vedete. 
Dando ai nobili animali che sto per 
citare 10 stesso grado dl nobillà, 
dil'ei che questo progetto si trova 
nella situazione di un cervo inse· 
guilo dai cani. 

lnizialmente, pl'esso i Settantacin 
que, i principî generali della rifol" 
ma erano accetlali da tutti. lo ri· 
cordo il parel'e che manifesto' la 
seconda Commissione presieduta 
dal nostro eltuale Presidente del­
l'Assel11blea : ebbene, pressochè tutti 
eravamo d' accorda sui principî, 
tranne natut'almente l' ollorevole 
collcga Nobi le, il quale concepisce 
10 Sta,to come una specie di corpo 
rigido, con un comandante e con 
un equipaggio (si l'ide) un po' nelle 
nuvole. Egli ci h a deUo, d'altronde, 
testè, che, pel' istinlo quasi, è con· 
trario al pl'lIgelto. Contro l'istinto 
e con tro i sensi, non c'é che la ra· 
gione. (Si ride). 

L'autonomia, insomma, sembrava 
inizialmente sbocciare in un clima 
favorevole, in piena primavera, fl'a 
i sorrisi della rlalura circoslanle. 
Piano pi ano il clima è precipitato; 
la ' pl'ima\'era è scompllrsa e anche 
l'estate é scomparsa. E' sopravvenu· 
to impl'ovviso l'autunno, e moite 



foglie sono cadute. ara siamo in 
pieno inverno. Quand o parla l'ono­
revole Nitti . si senle addirittura 
bisogno d ella pelliccia (Si ride ). 

Les adversaires de l'autonomie 
La burocrazia centrale, rispettabi· 

le, ma sempre burocrazia e sem pre 
centrale, i prefetti, gli impiegati 
delle provincie, alcune Camere di 
commercio, i capoluoghi di provin. 
cia, hanno creato una specie di 
oligarchia federata ed hanno co· 
stituito un fronte unico anti·aulo· 
no mistico, decisi a battersi diro' 
cosi, sino all'ultima cartuccia uni· 
taria della riserva dell'esplosivo 
centralizzato. 

E le cose si sono inasprite a tal 
segno che il nostro collcga onore· 
vole Ambrosini, Presidente dei Co· 
mitato delle autonomie e relatore 
di fronte ai trentanove della se­
conda Sottocommissione - il buo" 
no e bravo Ambrosini dunque ha 
ricevuto tante rimostranze, verbali 
e scritte - egli puo' ben dirlo -
di pezzi grossi dei vari ambienti 
che, credo, se egli av esse un figlio, 
l'oligarchia federata glielp avrebbe 
rapito, per rilasciarlo poi subito 
naturalmente, dietro impegno di 
ritirare ii progetto. (Si ride). 

Più che per volontà dell'oligarchia 
federata, è stata la natura delle cose 
che ha fatto si che il capo di que 
sto pronunciamento anti-autonol11i­
tico sia diventato unD degli uomini 
- l'onorevole Rubilli mi perdoni, 
ma egli é una matricola al confron­
to - unD degIi uOl11ini più autore­
voli in questa Assemblea e n~1 Paese. 

L'onorevole Nitti è stato infatti 
il pi''! feroce .:... credo di poterlo 
dire ~ il più implacabile dei ne· 
mici dell'autonol11ia. Egli ha detto 
testualmente: c Questo progetto mi 
spaventa e mi terrorizza, qu.esto 
è il dissolvil11ento di tutta la Na­
zione •. 

11 dissol vimento ! c E' aperta l'ora 
delle pazzi e - delle pazzie! - e 
della disintegrazione ., ha continua­
to l'onorevole Nitti; ed è arrivato 
persino a chia mare deli ttuosi i gi u­
sti provvedimenti presi all'unanimi­
tà, credo, per la Val d' Aos ta. Ecco 
quindi che noi uscial110 dal campo 
dei diritto pubblico costituzionale, 
per entrare in quello dei diritto pub. 
blico penale: siamo già nel cam­
po dei delitto ... 

Vero è anche che l'onorevole 
Nitti, che nel suo intervento, ha 
criticato acerbal11ente l'ottimisl11o, 
come unD dei mali più grandi e 
diffusi dei popolo italiano, di cui 
noi autonomisti sarel11mo partico­
larl11ente affetti. In verità, questo 
va riconosciuto, egli non è stato 
mai ottimista . 

Una sola volta, recentemente, 
rompendo un'abitudine di tanti an­
ni, l'onorcvole Nitti è stato sincera· 
mente ottil11ista, anzi gioiosamente 
ottimista, quando,' ricevu tone l'in· 
carico ufficioso dal Capo della Sta­
to, s'è accinto a costituire il SUIi 

Ministero. Ebbene - l'on ll revole 
Nitti me 10 consentirà certal11ente 
- quella era una delle rare occa­
sioni in cui il sUO' oltimisl11o pote· 
va essere, se non pienal11ente, certo 
notevolmente ingiusti /icato. (Si ride). 

Fustel de Coulanges, unD storico 
molto caro all'onorevole Nitti, fran­
cese, e non particolann ente colpito 
da questo morbo a'utonomistico, 
dice: c Quando una nazione pos· 
siede le Iibertà locali, è il funzio. 
nario che obbedisce; ma quan· 
do una nazione obbedisce, solamen­
te il funzionario è liberu • . 

E perchè dovrebbe apparire paz­
zia in ltalia questo voler impostare 
il problema della trasformazione 
autonomistica della Stato? E non 
solo per la Sicilia, per la Sardegna 
e per le altre due regioni mistilin­
gui di frontiera, per le quali biso­
gnerebbe esser ciechi per non ve­
derlo, ma anche per tutta l'ltalia 
continentale. 

E che cosa saremmo mai noi, 
duecento 0 duecentocinquanta de· 
putati quanti siamo, cbe sostenia· 
mo il principio autonomistico in 
quest'aula? Che cosa saremmo noi? 

, Siamo i rappresentanti dei popolo 
italiano, oppure i rappresentanti di 
una massoneria clandestina? a i 
rappresentanti di un club di illu­
minati ? 

le fédéralisme 
comme antifascisme 

E' tanto poco pazzia, che il parti· 
to dal cervell o più freddo in Euro· 
pa, intendo il partito comunista, 
nel suo terzo congre .. so nazionale 
italiano tenuto nel 1926 a Lione, 
imposto' il problema d ell 'antifasci· 
smo e della libertà in ltalia su un 
terreno federalistico. E allora erano 
in vita, e liberi, Gramsci e Togliatti, 
e tutti i giovani che formano quel· 
10 che è oggi 10 stato maggiore 
eroico dei partito comunista. Per 
trasformare 10 Stato fascista mo· 
'narchico in r~gime di liberlà e di 
d emocrazia, essi, i corn unisti, face· 
v'ano appello a motivi federalistici! 
10 debbo pensare che allora il fe· 
deralismo fosse sentito e com~ mo­
tivo agitatorio e come un'esigenza 
politica. 

L'onorevole Nitti non puo' poi 
dimenticare, poichè frequentava la 
casa sua, che un intelleltuale turco· 
egiziano, educato in ltalia c che' 
conosce il nostro Paese come noi, 
nel 193~ visito' tutta l'Halia, dal 
Nord alla Sicilia, e ritorno' a Parigi 
stranamente colpito perchè una 
caratteristica aveVll trovato in tutta 
ltalia: una aspirazione difl"usa, an· 
ti·fascista, di autonomisll1o e fede· 
ralismo. 

E' che l'autonomia, di fronte al 
fascismo - e oggi viviamo la con· 
linuazione deI fasci,-;mo nello Stato 
- è innanzi tutto una esigenza di 
libertà. L'onorevole Nitti è certa· 
mente un democratico; ma noi 
tutti in quest'aula l'abbiamo sempre 
conside ra to un consei"vatore, cioè 
un democratico all'antica, tanto al· 
l'antica che quando egli si delizia 
negti studi sul passato, suo preferi­
to è Tucididc, capo dei partito con· 
servatore di Atene repubblicana di 
quell'epoca. (Si ride). 

Noi 10 possiHmo considerar,e un 
conservalore moderno, cioè di quel· 
la vecchia Halia che, con tu tto il ris­
petto dovuto ai massimi suoi rappre· 
sentanti, moiti di noi non vorreb· 
bero più veder risorgere. La sua 
esperienza è certo grande, ma non 
mena grande la sua coscienza di 
conserva tore militante . 

Essere conservatori ha sempre 
signi/icato essere favorevoli psico· 
logicamente, in tutto ' e non solo 
in economia, alla s/atus quo anLe. 
In questo senso, per un conserva­
tore italiano, niente di più pazze· 
sco che la riforma autonomistica 
che noi proponiamo. e difendiamo. 

La storia ci obbliga ad accettare 
l'eredilà di que'lIi che vinsero, spes­
so anche ad acceltarla facendo buon 
viso a catti va sorte, ma i nostri 
ideali non sono con 101'0. ,Cosi av­
viene dei genilori, che vanamen te 
atlendendo un figlia maschio, si 
vedono popolata la casa di figlie 
femmine; accettano le figlie femmi­
ne. E si accolgono anche queste 
figlie femmine con speranze, au· 
guri, sorrisi, e anche con gioia; 
ma non per tanto l'ideale, caro Nen­
ni, era un figlio maschio. Nella no­
stra grande famiglia nazionale, l'i· 
deale Ha una repubblica federale e 
non una monarchia unitaria. Era 
insomma la Repubblica federale il 
nostro figlio mas chio. 

La tendenza della democrazia mo· 
derna è di razionalizzare 10 Stato. 
Chi non si accorge che questa è 
anche l'evoluzione che sta compien· 
do la Repubblica Sovietica, non si 
accorge che il mondo gira. 

Lo Stato centI"alizzato sla per 
morire: con espressione volgare, 
perchè la merila, 10 Stato centraliz­
zato burocratico comincia a tiI"are 
le cuoia. 

10 non nascondo afi"alto che si 
possano avere dei dubbi su questa 
riforrna; 10 riconosco:e trovo che 
i dubbi sono giustificati. 10 stesso 
110 avuto un momento di dubbio, 
qnando ho visto - mi si perdoni 
da quel settore - che la Democra-, 
zia crisliana era il principale partita 
sostenitore di ,questa riforma. E 
siccome la Democrazia Cristiana, 
nella sua struttura organica e nelle 
sue rivendicazioni, ha certamenle 
elementi senza dubbio moderni e 
progressisti, ma anche altri audace· 
mente conservalori, mi sono chie­
sto : queslo progelto appartiene ai 
primi, ai progressisti, ai moderni, 
oppure ai secondi? 

- 2 

Réforme ,démocratique 
Ma i miei dubbi sono stati pre· 

sto dissipati. No, no, è una riforma 
democratica , e Don Sturzo la fece 
vivacemente sua dopo l'altra guer· 
ra, attenuandola spesse volte per 
l'opposizione del l'onorevole Meda, 
che cra allora il capo dell'ala con· 
servatrice deI partito, cosi come 10 
è oggi, nobilmente e dichiaratamen­
te, l 'onorevole .lacini. Egl i, Don Stur· 
zo, decisamente pose il problema 
e 10 impose agli altI"i, non tanto 
perchè fosse influenzato, io penso, 
dalla scuola pluralistica francese e 
dal movimento di c Esprit . , ma 
perchè aveva l'esperienza pratica 
di amministratore dei comune di 
Callagirone. 

Togliatti si è dimoslrato, nel suo 
intervento, preoccupato perchè ha 
affermato che, se si approvasse que· 
sta riforma, non si potrebbe radi , 
calmente applicare una riforma a· 
graria. 10 mi permelto di consigliare 
tutti i comunisti che fossero della 
stesso avviso di esaminare attenla­
mente l'articolo 110 dei progetto di 
Costituzione e l'articolo 14 della 
Statuto della Sicilia e l'articolo 4 
dei progelto della Statuto della Sar­
degna, già depositato presso il Go 
verno. In nessuno di questi articoli 
puo' sorgere dubbio che l'ordina­
mento autonomista impedisca una 
applicazione radicale della riforma 
agraria. 

Autonomia è inoltre maggiore de· 
mocrazia, perchè mette a contatto 
più immediato e più diretlo il po­
polo, in ogni suo nucleo, cittadino 
o rurale, nel controllo e nell'inizia· 
tiva, con i propri rappresentanti. 

Noi siamo abituati a misurare la 
Russia sovietica col metodo della 
Ilostra civiltà. Certamente non è il 
tipo della democrazia della nostra 
civiltà occiden tale presente 0 idea le. 
Grande è la ditrerenza. Ma io atrer­
mo, per quel contatto che in tanti 
anni ho avuto con chi scrive sulla 
Russia, 0 ha visitato la Russia, che 
c'è più base popolare di democrazia 
sostanziale in Russia, con le sue 
varie repubbliche federate, repub· 
bliche autonome, regioni autonome 
e altre circoscrizioni, di quanto non 
ce ne sia in cerli paesi oceidentali 
a organizzazione unitaria . 

Il federalismo e l'autonomismo, 
in sostanza, costituiscono la demo· 
crazia direlta della civillà moderna. 

L'esempio che ci offre la civiltà 
della Repubblica federale cecoslo 
vacca è significativo per tutti. Là 
la grande maggioranza é comunista; 
in Siovachia i comunisti sono in 
minoranza, perchè è in maggioran. 
za la democrazia cristiana, ma la 
grande maggioranza della Boemia e 
della Stato federale è cOlDunisla. 
il Partito socialista è una grande 
Illinoranza; il Presidenle dei Consi­
glio è comunista. Lo ~ta to è organiz· 
zato federalisticame.nte e su basi 
di grandi autonomie: eppure c'è 
stata la riforma industriale, per cUI 
tutte le grandi industrie sono state 
nazionalizzate, e dal 1946 in poi 
sono state atiforizzate le imprese e 
le industrie private. 

Noi di marce su Roma, sia pure 
con varianti ed adllttamenti, non 
desidrriamo più conoscerne 1 Anche 
questo modesto ordinamento auto· 
1I0mistico é una grande gaI"a!Jzia di 
libertà pel' l'Ha lia. 

La soppressione delle prefetture, 
la trasmissione ai Comuni e aile 
Regioni delle potestà prima conferi· 
te ai prefet li e dell e altre po testà 
accorda te dallo Stalo centrale su 
altre materie, modificano total mente 
ii polere contrale nella sua funzio· 
ne più nefasta d'infillrazione, d'im· 
posizione e di corruzione poli li ca, 
e tutta la vila periferica di.venta 
un vasto controllo democl·atico. 

Con unD Stato co si organizzato, 
credo che marce su Roma non sa· 
rebbero state possibil i nel 1922, 
perchè chi ricorda quell'epoca sa 
che il polere centrale, non solo 
altraverso i prefetti, ma attraverso 
la sua vasta e varia illfluenza mini­
steriale, ha marcialo su tutto e 
fascistizzato l'universale periferi co 
dei paese. 

Se per esempio, l'onorevole Gian­
nini, in regime autonomistico - e 
chie do scusa per quello che sto 
per dire, che è un'immagine lelte· 
raria e non un'ipotesi politica -
contro' la sua volontà, ma spinlo 
da gran parte dei s uo p3l'ti to -
nel quale, malgrado la sua lealtà 
liberale e democratica, ancora vi 
sono moltissimi ex-fascisti che non 

sono an cora giunti all'ultimo stadio 
d e lla guarigione democratica richie· 
sta - se l'onorevole Giannini, per 
la pressione di questa maggioranza, 
facesse, pe r esempio, durante una 
presidenza della Hepubblica (e an 
che questa è un'immagine lelteraria 
e non uu' ipotesi politica) dell'ono­
revole generale Bencivenga (Si ride), 
facesse, piu a fini teatrali cine· 
matografici, che per libidine di po 
tere (Si l'ide) - e l'ono'revoJe Gian· 
nini apprezzerà quesla immagine 
molto vicina alla sua fantasia let­
teraria - una marcia su Roma 
(cosa piuttosto difficile ) che cosa 
avverrebbe? Non avverebbe un bel 
niente, come non è avvenuto un 
bel niente quando, recentemente, 
le bande agguerrite di Daniele Cor­
tis haTlno invaso il Par 'amento . 

Negli Stati Uniti, che sono una 
repubblica federale, non c'è ruai 
stata la dittatul'a. Colpi di Slato 0 
marce su Washinlon quel grande 
paese non ne con osee. Nella Sviz­
zera colpi di Stato non solo sono 
difficili ad aversi ma perfino a con­
cepirsi. 

Ma gli St>ti unitari, gli Stati cen· 
tralizzati, di colpi di Stato ne han· 
no conosciuti a bizzeffe; e si puo' 
dire che la lol'O storia recente è 
la storia di colpi di Stato Fino a 
questa guerra i Balcani erano una 
matrice permanente di colpi di 
Stato, seguiti 0 preceduti dal Por­
togallo e dalla Spagna, dove un 
generale, fumando il sigaro dopo 
pranzo, pensava ad un bel colpo 
di Stato, cosi cume - ci raconla il 
Bandello in una sua novella - nel· 
l'ltalia dei 1500, un ciabattino, pe· 
stan do il cuoio, si lambiccava il 
cervello per pensare come avrebbe 
potulo conquistarsi un principato 

Uno dei più grandi Stati dei mon· 
do moderno, ta Russia Sovietica, 
che è uscita dallu Stato unitariu 
centralizzato assolutislico. (Com· 
menti a sinisLra). VO,i dile di no? 
Comprendo che siate imbarazzati, 
ma come fate a negare la realtà? 
Voi mi ricordate le nazionalità ? 
Ma è proprio questo principio, in 
lorno a cui ha cominciatu a scivo· 
lare: per poi cadere, Trotsky, con· 
tro Stalin che faceva la politica 
delle nazionalilà, E' da quella po· 
litica che è scaturÎta l'urganizza· 
zione federale della Repubblica. Ma 
le nazionalità, e I~ stesse, esisteva­
no anche prima, nell'Impero zari­
sta: eppure questo è rimasto uni· 
tario, centralizzato e assolutistico. 
(Cummenli e interruzioni) .. Non c 'è 
nu ' la de obbieltare: dovete rico· 
noscere che siete nel torto. 

Bisogna quindi essere indulgenti 
di fronte a questo complesso nu­
mero di deputati autonomisti che 
sostengono il progetto. La ragione 
e la democrazia pare che siano con 
loro. 

Durante l' occupaziolle tede&ca 
nell'Alta ltalia e la guen'a di libe· 
razione, sono stati' i Comitati re­
gionali, i C. L. N. d'ogni regione che, 
coordinati nel C. L. N. Alta Halia, 
hanno potuto e saputo risolvere, in 
mezzo a difficoltà che oggi pare 
prodigioso siano state superate, 
tutti i problerni locali amministra· 
tivi, logistici e strategici. Sono i 
C. L. N. regionali che han no COIl­
do.tto la gloriusa azione dei nost ri 
partigiani. (lnLerruzioni, coml1lenli). 
Faccio appeilo ai massimi capi par­
tigianl che sono in quest'aula, i 
colleghi onorevole Pani e onore­
vole Lc>ngo, e a tutti gli" altri gran­
di capi partigiani, qui presenti. 

La rivoluzione partigiana, la gran· 
de rivoluzione partigiana è stata 
rpgionale ed autonomisla (lnlerrll­
zione dell'ollOrcvole DlIgo/li ). Caro 
Dugoni, 10 sai anche tu, sono i 

CHOS 
Fran.ce - Sucees du R. P . F. aux 

élections administratives 
Le Rassemblement du Peuple 

Français, parti du général De Gaul­
le, a remporté un succès éclatant 
aux dernières élections administra· 
tives, aux dépens surtout du M.R.P. 
et d es communistes. Ces derniers 
ont pel'du beaucoup de terrain, mê· 
me dans la banlieue parisienne,.ap· 
peléejustement la c ceinture rouge,. 
parce que leur domaine incontesté 
depuis de nombreuses an'nées. 

Dans les communes où il étail en 
minorité le H. P. F. a appuyé les so· 
cialiste, qui, comme on sait, n'ont 
pas voulu,jusqu'à présent, marcher 
de concert avec les communistes. 

Après le résultat des élections, 
le général de Gaulle a fait uue dé­
claration par laquelle il demande la 
di~solution du Parlement, qui, d'a· 
prés les résultats des élections ad­
ministratives, ne représenterait plus 
la majorité du peuple français. 

De Gaulle compte sur la possibili· 
té de recourir à l'article de la Con· 
st itution qui préVOIt la dissolution 
de l'Assemblée si les deux tiers de 
celle· ci le demandent. 

* * 10 

Ramadier obtieflt de nOl/veau le vote 
de confiance , 
Après le discours de M. Ramadier, 

du 28 octobre, SUl" la situation poli· 
tique et économique, discours dans 
lJ'q uel le président du conseil s'est 
déclaré contraire au communisme 
comme au gaullisme, M. Lussy, pré· 
sident du groupe parlementaire so· 
cialisle, déposait un ordre du jour 
accordant la confiance au gou· 
vernement. 

L'assemblée nationale, dans sa 
réunion du 30 octobre, a voté en 
faveur de cel ordre du jour, bien 
qu'avec une très faible majorité. 

Amérique du Sud - RupLure 
des relations diplomatiques avec 
l'U.R .S.S. 

Le Chili a in terrOIn pu ses relations 
diplomatiques avec la Jougosla­
vie, l'U R.S S. et la Tchécoslovaqui€ 
à cause de la part que des représen· 
tants diplomatiques de ces puissan. 
ces (en particulier jougoslaves) au· 
raient eue dans les agitalions com· 
munistes qui ont troublé dernière· 
ment cet état de l'Amérique latine. 

La mème décision a été prise par 
le Brésil à l'égard de l'U.H.S S. Cet· 
te décision aurait élé causée par 
un ,artic le diffamatoire envers le 
Président ct l'armée du Brésil, paru 
sur un joumal sovielique, ainsi que 
par le silence opposé à la lettre de 
protestation du gouvernement bré· 
silien. 

Angleterre - Sucees des conser· 
vateurs aux élecliolls lllunicipales 
Aux élections lIlunicipales par­

tielles qui ont eu lieu en Angleterre 
au début de novembre, les conser. 
vateurs ont remporté un succès 
très sensible sur les labouristes. 

On constate donc, cn Angleterre 
aussi, le mème php.llomène qu'on 
a observé 'aux élections adminis­
tratives françaises, d'un certain re­
tour de l'opinion \'el's les partis de 
droite. 

Égypte - L'épidemie de choléra 
Des mesures sévères ont été pri­

ses cuntre le choléra qui sévit ac­
tuellement en Egyple, soit pOUl' le 
combattre à l'intérieur du pays, 
soit pour empêchcr qu'il ne se 

fatti che parla no. Quindi l'onore· . COmmU!llque ,aux autres pays, qui 
vole Nitti e gli altri sarebbero pru· d 'ailleurs unt interrompu, les uns 
denti se non pad ussero di pazzie . après les autres, toutes leul'S rela-

10, d'altronde, ho la , /iducia e la tions avec l'Egypte. 
speranza che all'onorevole Nilti av- L'organisatLln sanitaire interna­
venga anche per le aulonoqlÎe quel. tio';lale dépendant de l'O.,N. U. a fait 
10 che è avvenuto pel' l'arlicolo 7: parvl'nir au Caire, par avion, une 
cioè, do po aver parlato contro, vo . . quanti.lé. considerable de vaccin an· 
. f (S " d ) licholenque. 

Il a avorr . 1 /"l e. .... ................ ""_ ... _""'---....... --"" ................................... ' .................................. ....... 
Mi auguro che questo avv'enga, e 

che l'onorevole Nitti sia tra i mas­
simi uomini politici che vedano in 
questa riforma una di quelle pazzie 
che sono il sale della terra, (Vivi 
applausi Congratulozioni). 

Emilio LUSSU 

, 1. '" QUJi:S'J'URA nous prie 
de p\lblier qu ' une démenle , disant 
se nommer ILVA JOLANDA, a été 
arrê tée à Savona et hébergée à 
l' OsPiz io Idisen'cordia de ce tte Vil. 
le, en attendant qu'on puisse trou­
ver ses paren ts. 
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Variétés da Joar 
A Aoste rue De Tillier 66: arrê­

tons-nous. Le Grand Gorret aurait 
dit: ici il y a du bon vin; nous, 
nous rfisons, il y a du bon café à 
l'enseigne « Bar Caffè Duc » 

(le « Café d 'I. Centre » attend en­
core qu'on l'imite). On y déguste, 
dit· on, la meilleure tasse de café 
express, sucré, au bon arome (<< ce 10 
m ettimm o .. disait un napolitain 
à un qui lui demandait comment il 
faisait à agencer un si bon café). 

Tout prè" sur la même rue, s'of 
(re le « Caffè Idéal », aux multi­
ples devantures. Un de la compagnie 
observe: « Mais ne pourrait-il pas s'or­
ner d'nn nom plus valdôtain, plus 
résonnant aussi, à l'unisson avec 
son remuant propriétaire, j eune cafe. 
tier trës dynamique, boute·en-train, 
tapageur ? ». 

Entrons! On sait qn'on y a vu, 
qu'on y voit une dame fort gracieuse, 
la propriétaire, deux « garçonnes de 
café» dont une surtout attire les 
regards des jeunes et des vieux, haute 
taille svelte, pas léger de gazelle, 
doux yeux, figure avenante au teint 
frais rouge rose, où se joue folâtre, 
nuancé parfois de légère timidité, /ln 
sympathique air , encore villageois, on 
!kllt dire une beauté valdôtaine. 

Mais certaines étoiles paraissent 
et disparaissent tout à coup: y sera­
t·eUe en ~ore lorsque ce petit article 
paraîtra sur les hospitalières colonnes 
de « l 'Union Valdôtaine »? 

Nous voici attablés: une chaise 
est occupée par un conseiller de la 
Vallù, très apprécié, allure démocra 
tique, grosse figure à la Danton, 
larges et solides épaules, l'embonpoint 
en personne. Sons sa présence et 
l'auréole de sa haute charge, inopi. 
nément une vive discu~sion s'engage 
sur le dernier Congrès valdôtain. 

L'intervention des représentants 
d'autres régions 6lpines, visant à 

l'uutonomie, a·t eUe été canvenable? 

Une trop étroite alliance avec eux 

ne pourrait. elle pas nuire au program· 
me maximum du Statut valdôtam 

tout particulier à notre région? Et 

puis, ces congrès que sont-ils? n'y 

voit·on pas certaines « adunatE' ... » ? 

Notre Statut 

Lafoudre se croit piqué et ripo, te 
sur l'aile presque de l'éloquefl;ce:« Ho­
là! toujours des critiques. Laissez·moi 
dire . . Se confondre entièrement avec 
les auto'lomistes des autres régio.ls 
alpines est peut être un mal pouvant 
réserver des surprises: à ce sujet, vous 
le savez, M. Fidèle Charrère, sur 
la «Vallée d'Aoste», a fait de 
justes observations. Néanmoins une 
union « delle genti alpine» cons­
titue d'autre part une force redouta 
ble, un appui. Mais surtout, qui peut 
nier la valeur, la puissance de nos 
Congrès au-dessus de tout? C'est la 
voix du tocsin. ' Il faut seconder, 
agiter la jlammf! du sentiment po· 
pula ire, il jaut des démonstrations 
de force, que le peuple se déploie 
lui·même du fond de son instinct. 

Ces Congrès Valdôtains, en tant 
que rassemblement du peuple de la 
-:ampagne et de la montagne, ac­
courant en masse au lieu désigné, 
arborant ouvertement ses revendica­
tions par des écriteaux à grands ca­
ractères, agitant l'opinion publique, 
se manifestant par la voix de ses 
chefs et tnbuns, ont certainement un 
écho, bien pins éclatant et plus vaste. 

Ces grandes assemblées populaires 
sont de la vraie démocratie libre en 
action, et elles aussi se rallient aux 
traditions de notre 'petite patrie. On 
sait qu'au. temps où la Vallée d'Aos­
te constituait u, petit Etat, lorsqu'il 
s'agissait de prendre certaines im· 
portantes décisions, comme celles de 
fixer la somme à livrer au prince, à 
titre de libre don, l 'appel se portait 
directement au peuple, qui alors ac­
courait à Aoste de tous les coins de 

la Vallée, et se tenait assemblé au 

dehors du siège du Conseil Général 

des trois Etats, ' dans les rues et 

sur la place». 

Bravo, bis! Mais, sur la table, le 

dernier demi-litre paraît dire: «Je 

suis aux abois». Chers amis, n'ou-

bliez pas la chanson: . 

Les Valdôtains ne sont pas si fous 
d'e se quitter sans boire un coup. 

Poursuivez l'idéal, trinquez tou­

jours pour ce qu'il faut surtout: 

l'harmonie des cœurs et des esprits, 

l'union de tous, et la prospérité de 
notre Vallée. 

e. D. 

A TRAVERS 
A 0 I!!i 'l' E 

MÏ!!i~io .. 
La commission des onze dé- Du 1 8 octobre au 1 er novc m-

putés qui est chargée d'étu- bre a eu lieu à Aoste une Mis. 
dier les st"tuts région aux termi- sion prêchée par les Religieux 
nera la semaine prochaine la Oblats de Marie Immaculée. 
révisi o n du Statut de la Sar-
daigne. 

Cet te commission n'a pas enco­
re décidé si. après avoi r t ermi­
né le Statut de la Sardaigne, 
e ll e examinera celui de la Sicile 
ou bien celui de la Vallée d'Aoste 

Nous l'apprendrons ~ la fin 
de la s emaine prochaine. 

Le Statut du Trentin-Sud Ty­
rol a été examiné par une corn , 
mis"ion spécial e présidée par M. 
Bo no mi. Cela parce que ce sta­

Les conférences furent alter 
nées avec des cérémonies impo­
santes, comme la procession du 
26 octobre, au cimetière, et cel­
le du 29, à travers les,rues de 
la ville, 

La Mission s'est terminée de 
1

er Novembre. sur la place Emile 
Chanoux. où Mgr Blanchet, Evê­
que d'Aoste, adress.l la parole 
à la multitude d l's fidèles et 
donna la bénédicti o n du T. S. 
Sacrement. 

tut doit tenir compte du traité Une noi.velle IWlite indu~. 
de Paris qui a déterminé l'ac- f,rie 
co rel Grüb er-De Gasperi. Notre ami Gilardini Jorrioz, 

Entre t emps la Constituante, membre de l'Union, a installé à 
so us proposition du député St. Etienne avec M. Tura, bou· 
Gronchi, a décidé que pour le langer, une petite fabrique de 
m om en t le Frioul ne ferait pas pâtes alimentaires. 

Elle est pourvue des fours les partie des régi ons jouissant 
plus modernes et de l'outillage 

d'une autonomie spécii\le. nécessaire pour la boulangerie 
Après l'examen de la com- en gros. 

mission des onze les statuts Nous souhaitons le m e illeur 
seront présentés à l'Assemblée avenir à cette nouvelle industrie 
Constituante. valdôtaine, 

~J-

NOTRE PAIN QUOTIDIEN 
Tableau Valdôtain 

On avait reg,udé, tout le ma­
tin. l'agitation de la famille. La 
farine croulait dans les bahuts 
et les sacs en cuir. La vapeur 
de l'eau tiède montait de la 
grande cuve, emplissait la ch lm· 
bre. Puis on surveillait avec 
impatience les mouvements de 
la fermentation. Une longue 
croix se fissurait sur la pâte 
comme dl,l mélèze vieux. Alors 
les bras nus plongeaient jus· 
qu'au dessus du coude dans la 
tiédeur mouvante du jeune pain. 

(>spéré le revoir parmi nous . M. 
Gastaldi avait été parmi les mei l· 
leurs officiers du Bataillon Aoste. 
Les soldats valdô tains l'aimaient 
beauèollP ft M. le Colonel Gas­
taldi était pour eux comme un 
père. 

Lorsque la plus grande pa rtie 
de nos officiers avait appris à se 
prostf.'rner devant le fascisme, 
M. Gastaldi avait su se t en ir bien 
debout. Il savait donner son ap­
pui à ce:lX qui, comme lui, é­
taient contraires, f.'t cela lui avait 
valu la déportation 

Que la famille éplorée reçoivf.' 
l'expressio n de nos se ntiments 
de solidarité. 

Les voisins accouraient des 
mazots alentours. Ma:lgré la brui­
ne qui cernait la maison, il fai­
sait chaud dans la pièce. La mè- A ln Qu('sf,ure 
re allait et venait, portant li! M. le Comm. Bovolo, don t nous 
channe. Les hommes tiraient la avions appris à connaître le bon 
pipe de la bouche et buvaient. sens et la rectitude, a été trans­
Puis à nouveau, les mains sè- féré à Turin. Il a été remplacé 
ches écrasaient, en longs gestes, par M. le Docteur Vigliardi Louis 
la pâte. d'Aoste. 

facer cette inscriptio n fascist e: 
« Noi sogniamo J'Italia R"llla­
na». Certes, ce qui impork n'est 
pas d 'effacer d es inscripti ons; 1 

certains 'pourraient même dire 
qu'il est bien d'en laisser quel­
qu'une pour ne pas oublier les 
torts qu'on nous a fait. Malheu­
reusement nous n'avons pas be­
soin de ,cela pour nous en souve­
nir: nous avons des souvenirs 
qui ne s'effaceront pas de sitôt. 
Et d'un autre côté. nous devons ' 
tenir compte de l'interprétation 
que les personnes sup~rficielles 

peuvent donner à notre indiffé­
rence à cet égard; e lles peuvent 
in tl·rpréter notre i ndi fférence 
pour les apparences comme de 
l'indifférence pour la chose elle 
même, c'est-à-dire p our les vexa­
tions et les persécutions de tout 
genre que le fascisme a fait su­
bir aux Valdôtains. 

Le père chauffait son four. 
Le four est au milieu du vil­

nue à ce nouveau fon ctionnaire 

Amis de Vollon. e ffaçons ces 
tristes souvenirs de l'oppression 

Nous adressons notre bienve- fasciste. P. J. 
lage comme le pain au milieu 
de la vie paysanne. 

On voyait le père interroger 
la couleur des pierres. De noires, 
elles deven<lient grises, puis 
blanches, puis presque transpa-, 
rentes. Alors, il balayait les 
dalles avec ' un vieux pantalon 
fixé à une p erche, puis il disait 
qu'on pouvait apporter le pain. 

valdôtain. 

Agents de politl.~ 011 4;011-
reurN mOIOtly{~list.·.? 

Notre Syndic lVI, Savioz a jus­
tement établi que ùans la Ville 
on ne circule pas à une vitesse 
supérieure à 1 S km. , à l'heure. 
Mais hélas il nous est arri vé de 
constater que les premiers à ne 
pas observer la loi ce son t j u ste­
ment les agents de police rou­
tière qui parcourent n os rues à 
une vitesse folle . 

Ils ont beaucoup p ius l'air de 
coureurs motocyclistes que d'a 
gents de police. 

11 fau drait que ces agents soient 
un ppu plus agents et un p pu 
moins virtuoses. 

Après deux heures de cuis· 
son lente, on empliss;Jit les hot· 
tes puis le grenier. Dt'ux cents 
pains, trois cents pains, une in· 
finité de pains. Les uns au-des 
sus des autres sur de minces 
planchettes. Et chaque jour en 
se levant, la mère venait au 
grenier, coupait un morceau de 
lard, prenait un pain sous son 
bras. Chaèun, à table, coupait 
de gros morceaux de ce pain, 
qu ' ils faisaient tremper dans les 
bols de lait tiède. Bosses - Remerciement 

De la vallée, montait l'écho 
des carillons. Les premières mes­
ses se célébraient. Le cœ~ r pé­
nétré d'émotion, on imaginait 
les ' fidèles se dirigeant en cor­
tège vers les petites églises 
éparses du pays. Sur le pas de 
la porte, nous associions, men­
talement, nos prières aux leurs: 

Nolra-Père, qui êtes aux Cieux. 
Donnez nous aujourd'hui noIre pain quolldlen. 

Rosalba CHARRÈRE 

LA VALLÉE 
Bullet,iu de '· . .\tladémte de 

,. f,. A IIse .... e 
Le 268 bulletin de la Société 

Académique de St. Anselme 
vient de paraître : il comprend 
les comptes-rendus, rédigés par 
M. le chanoine Durand, des séan­
ces qui ont eu lieu depuis le dé­
but de l'annép 1939, des élo­
quentes commémoraisons de dif­
férents membres de la Société, 
ain!li, qu'un intéressant mémoire 
de Mer l'avt. Page sur l'instruc­
tion en Vallée d'Aoste. 

Toute la population de Bos­
ses remercie la Maison Bertin 
d'Etroubles, qui a amélioré con­
sidérablement l'éclair<lge électri 
que du pays par la construction 
d'une nouvelle c"ntrale à Saint· 
Rhémy. 

* * * 
Nouveau Curé - Samedi 2S 

octobre 1947 une fo ule nom­
breuse se rendait au devant du 
nouveau Curé, M. le chan oine 
Manna Antoine, ancien aumônier 
de l'Hospice du Grand St-B('r­
nard, pour lui souhaitc' r la bi en­
venue. Le jour de la Toussaint 
la population prit part à un 
dîner en l'honneur de M. le 
Chanoine, à qui nous présentons 
nos meilleurs souhaits de fécond 
travail apostolique dans sa ' nou­
velle paroisse. 

* * * 
Décès - Après une vie en­

tièremen t dédiée au trava il et à 
la famille , est décédée à l'âge 
de 64 ans, M.me A voyer Alexan­
drine feu · Prosper. 

Nos condoléances émues à sa 
famille. 

Mariage 
Samedi, 8 novembre, dans la Urus_on - Mal/vais souvenirs 

Collégiale de St Ours, le Rév. Le valdôtain donne générale­
Père Léon Bovard a béni l'union m €nt peu d ' import<lIH:e à cc qui 
de son frère Adolphe avec la n'est qu'apparence, c 'est une de 
demoiselle Emma Perron. ses qualités les plus solides , qui 

Tous nos souhaits de bOllheur. le distingue de certaines espèces 
de personnes, lesquelles, au con­
traire, ne donnent d'importance 

Le décès de M . le Colonel qu'aux apparences. Cependant 
Gastaldi Charles a été officielle-
ment confirmé. M. Gastaldi avait 
été déporté en Allemagne et a· 
vait souffert pendant de longs 
mois d ,lns ks camps de concen 
tration. On n 'ava it plus reçu de 
ses nuuvelles depuis les deux 
mois qui précédèrent la libéra· 
tion, mais nous avions toujours 

les qualités elles·mêmes ne do i 
vent pas être exagérées, sans 
quoi elles cessent d'être d ,·s qua­
lités. 

C'est ce que nous )Jensions 
ces jours derniers en voyant que 
nous avons oublié, dans un de 
nos hameaux de Brusson, d' , 

('lullh ... t·St- \-ïetor - Fête 
des anciens comballonts 
Le 4 novembre, après avoir 

as~isté à la messe, les anciens 
combattants de (hallant-St-Vic· 
tor ont pris pa rt , à \..n joyeux 
banquet, qui s'est terminé au 
chant de «Montagnes Valdôtai­
nfS ». Un remerciement à M. 
Lasagna pour sa générosité et 
à M. Vola dont le discours a 
particulièrement ému 
teurs. 

Chan. portlher 

les audi­
e. H. 

Décès. 
L~ 22 octobre une foule nom ­

breuse accompagna à sa dernière 
demeure la dépouille mortelle de 
M.lle Baudin Thérèse d'Aùolphe, 
ravie à ce monde da ns sa ving­
tième année. 

Nos condoléances émuf.'s à sa 
famille. 

« hâtilloll - Inauguration de 
nouvelles écoles. 
Dimanche 19 oc tobre aeu lieu 

l'inauguration des deux nouvel­
les écoles de la ville: celle de 
l'acheminement au travail et le 
premier cours de l'école m oyen­
ne. Le palais Gervason a été 
co~plètement restauré à cet 'effet 
par les autoritéS communales de 
Châtillon guidées par M . le Syn­
dic Giaccardo. 

Le Con sei 1 de la Vallée a lar­
gement appuyé ct-tte belle ini­
tiative qui serait encore à l'état 
de projet ou de rêve si nous 
devions attendre dans les ques­
tions scolaires l' a utorisati on de 
Rome. C'est ce qu'a f<lit ressor­
tir M. l'avt. Page, assesseur à 
l'Instruction Publique, dans son 
discours offic iel. 

M. le Président de la Vallée 
avt. Caveri et M. l'assesseur 
géom. N icco étaient aussi pré­
sents à cette belle cérémonie. 

Féllis - Mar :ages. 
Dans la deuxième quinzaine 

d'uctobre trois nou Vf'au x couples 
se sont formés entre jpunes-gens 
de Il O t n', pays . I f S 11OUVt'<lUX 
époux sont: M. Vié~in Dauphin, 
ancien maquisard (Tarz,lIl), ,t la 
Demoiselle Bonichon Valérie; 

M. Brunier ]ean-B,lpt~ste de 
Joseph et la Dèll10ise lle Cui gnon 
Yvonne feu Joseph ; 

M. Voyat César feu Ferdinand, 
orphelin d(~ père et de mère, et 
la Demoiselle Brunier Rita de 
Ernest. 
Aux nouveaux ménages l'Union 

présente ses mt·illeurs souhaits 
-40 honheur. J. B. 
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Félli.. . Pou.-S.~nartlu - Sport. de perfectionnement p our léS 
1 . 

Le 4 novembre nos ancie ns Le club s portif Lys qui jouit skieurs qu i veulent prè lldre le 
com b attants on t a ssisté pi euse- de toute la sympa thie de la po brevet de mon iteurs. 

ment à la mf' SS ~ cé lébrée à la pulati on a très bien or ganisé les 't' illeueu\'e - Ulle noullelle 
m émoire d es s oldlts tombés sur réun ions d'été . Mai ntenan t il ESt école à Champlong. 
les champs de bataille. M . le en tra in d' o rga niser les sports Le Conse il de la Vallée a clé-
Prieur Cout, ancien combattant d'hiver et le groupe' théâtral qui montré cette année d 'être extrê­
lui aussi, fit un beau sermon nous jouera peut·êt re « Spa(#ia m em ent soucieux de nos écoles. 

, h ' l' . f . d ' l V 1 d'A t NOLIS devons lui en s'avoir gré. dans lequel il sou alta umon ornel a a os a ». 
t ous les 110m

- Ainsi a· t-on institué nne nou-
et la concorde de .., D' , ""arre - eces velle école classifiée à Champlong. 
mes. 

Après la messe ils se r endi 
rent en cortège au pied du mo­
nument des solda ts et des parti-
s ans , où M. Voyat Baptiste, an­

cien combattant e t m embre d~ 
l'Union, rappela le sacrifice des 
compagnons d'armes et ex h orta 
tous les prése nts à se dédier au 
bien de la famill e e t du pays. 

Isshne - .4ccidelll, 
M. Marcoz Napoléoll, directeur 

didactique de. Pont-St-Martin, a 
été victime d'un acciden t de 
bicyclette juste à la sortie du 
village. La chute a eu li eu pro­
babl em ent à cause du mauvais 
fo ncti onnement des freins, 

M. Marcoz, qui s'étai t évanoui, 
a été seco uru par des passants: 
il ne sentait qu'une forte dou· 
leur à l'épaule. 

Les médecins constatèrent qu'il 
s'agissa it d'une fracture de la 
clavicule. 

Nous souhai tons a notre esti­
mé directeur une ra pide gLiéri-
s on, J. S, 

Une courte m a ladie vient de Cette école a ' été confiée à Ulle 
mettre fin à la vie de Madame jeune institutrice d'Introd' M.lle 
veuve Lucie Bozon née Perret, Emma Brui!. 
âgée de 52 ans. La défunte, Que nos autorités reçoivent 
mère de six enfants, laisse le les r emerciements des familles 
souvenir d'une personne chré- intéressées . G. L. 
tienne et laborieuse; elle a été 
accompagnée à sa dernière de S P 0 R T S 
meure, le 2 novembre, p ar une ---
foule nombreuse. Nous recevons et publions cet 

* * * article d'un sporlif fervent: 

U d ' fi' Pour Nous tenons à envoyer un vif re: 
Il eparl regre e mercîment aux sportifs d'Aoste et de 

des raison s d 'ordre technique toute la VaLLée pour l'aide donn ée 
MM, Charrère ont transféré leur et qu'ils ne manqueront pas de don-

C ner encore à l'Union Sportive d'Aos te. 
scierie à Aym a villes "est une Merci! 
grande commodité que nous per- UII remercÎmell1' particulier à M. 
dons, car nous devrons, doréna- Caveri, Président de la VaLLée, qui 

s'est occupé activement pour que les 
vant, nous adresser hors du vil· associations locall'~~ ,do/mellt leur ai· 
lage pour nos travaux . de à, l'Union sporliv.~,,afin de permet· 

tre a celle Cl de éon/ll1uer SOli œuvre. Ch. V. 
Nous avions senti UII rude coup au 

Torgllou cœur en apprenant que l'Ullion Spor. 
Les torgnoleins savent ce qu'ils tive d'Aoste était sur le point de fer· 

veulent. Ils l 'ont démontré quand mer ses portes, HOUS vieux sportifs 
qui savons les obstacles qu'elle avait 

il sagissait de leur route. Ils dû et Sll surmonter des le début de 
sont à prése n t les pre miers dans son existence, nous qui comprellolls 
toutes les manifestatiolls valdô· l'importance qu'elle 0, Ill! poinl de 

~ vue moral, Pui.~qfl 'e Lle offre à la j eu· 
taines. Près de 80 torgnolein;:>.. nesse des speclacles sains et capti-
étaient à Aoste le jour du Con- vanls qui la détournent des cafés et 
grès. V oità un bel exemple de la préservent de l'oisiveté. 

C'est pour cela sur/out que lIOUS 
solidarité valdôtaine! n'avons pas voulu la fin de l'U'lion 

Horgex Vieilles traditiolls Sportive Football. Nous avons corn· 
valdôtaines Valtollrllullcbe - Réunion mencé le Championnat National cie 

Le 30 du m oi s d'octobre le 
vice Président de notre Section , 
F rachey Albert, unissait sa des­
tinée à celle de la très esti mée 
demoiselle Seguin Olga de Mor­
gex, Nos plus vives félicitations. 

Dans ce jour de mariage nous 
avons eu le plaisir ge voir revenir 
à la lumière une vieille tradition 
valdôta ine, A la s ortie du villa· 
ge de l'épouse, tandis que les 
coups de joie retentissaient forte­
m ent, un groupe de femmes et 
filles du mêm e village, à la vue 
de l'épouse, entonnait la mer· 
vei lieuse chanson de nos ancêtres 
qui a fait certaine m ent t omber 
quelques larmes à la tendre é· 
pouse. Honneur à maman Persidè . 

N'oublions jamais les tradi­

tions de nos pères. 

des guides. La Série C avec la ferme in/ention 
Les guides et les professeurs d'aller jusqu 'a u bout, persuadés que 

vous tous, sportifs d'Aosle, vous nous 
de ski de Valtournanche se sont aiderez. 
réunis, dimanche 2 novembre, Nous porlerons les couleurs de la 
dans une salle de l'Hôtel Mira vieille Aoste dans toules les Villes , 

- nOllS les porterons même, avec notre 
monte pour procéder à l'élection fraternel salut de sportifs, à nos 
de la direction de la Société des chers amis de Suisse et de France. 
Guides. / Vive l'Ullion Sportive d'Ao,te! 

A cette réunion participaient 
aussi M. le colonel Bérard et 
M, le chevalier G uillet pour le 
Bureau Régional du Tourisme, 
M, l'avt. René Chabod prési­
dent de l'Uni on des Guides et 
M. le prof. Deffeyes, président 
du C. A. L d'Aoste, 

STUARDI 

Commune de Doues 

I.ocalioll alpages pour le8 
alln f'es i9<1S-1949 ·1950 

Avis pour l'augmentation du vingtième 
M. l'avt. Chabod a parlé Ion Les alpages on t ete adjuges pro-

visoirement comme suit: 
guement sur la nouvelle orga- CHAMPILLON pour kil ogram. 
nisation régionale des guides et mes ann uels de funtine 3. 0 10 ; 

des professeurs de ski, ainsi que LARV USS pour kilogrammes an-
des rapports eilt r e cette organisa- nuels de fontine 1.448 ; 
tion, le C. A. 1. et la ' Fisi. MOFFES pour kilogrammes an-

. nuels de fontine 1000 
Chaque année auront lieu en Terme . utile pour encherir du 

Vallée d'Aoste des examens pllur vingtième: 20 heures de samedi 
Ollolnont -- Nouveau sec ré- 1 f d k' es pro esseurs e SI; ces exa- 15 novembre 1947 . 

taire. mens seront reconnus aussi par Les règles etablies dans l' avis 
M. Pezzoli de Porossan vient la Fisi. precedent restent invariables . Au cas 

d 'e" tre nO'mme' s ccre' çaire à 0110- a' où de nouvelles enchères n 'auraien t Les sociétés locales auront, 
mont. Il est . aussi instituteur pas lieu , les locations resteraient de­

elles s eules, le dro it de créer des finitivement aux adjudicataires pro· 
dans les écoles de notre corn- écoles de ski ; c'est pourquoi au visoires. 

mu ne, Breuil il n 'y aura dorénavant ---------------
* * * qu 'une seule école de ski orga- LOT E RIE 

Rétablissement d 'école élémell- nisée par la Société des guides la 
taire Tous ceux qui ont terminé 

et des professeurs de ski de tente des billets de notre loterie sont 
La population d'OUomont re- V lt h C tt ' 1 a ournanc e. e e eCQ e sera priés de rendre les souches au bureau 

connaissante remercie publique- nomm~e « Scuola di sci dei de l'Union. 
m ent le Conseil Communal d'O l- C~ · E 1 d k' d ____ erv1t1o » , co e e s 1 u L~ tirage aura lieu 
lomont, . l'assesseur à l'Instruc- M C ont· ervin. le 30 Ilovellibre. 
tio n M. l'avocat Page Ernest du C . ft' eux qUI ne eron pas partie Rendez tous les carnets avant le 
Conseil de la Vallée, le surin- , , . 
tendant aux Etudes M. le Prof. 

de cette societe ne p ourront pas 23 de ce mois. 
exercer leur profession au Breuil 

A. D effeyes, la directrice didac- Voici le résultat des. élections 
tique M.lle Pa liais qui o nt tra-
vaillé avec activité au rétablis- du nouveau conseil de direction 
sement de la no uvelle école élé- Président: M. Pellissipr Jean 
mentaire du chef-lieu d'Ollomont, (38 voix). Membres: M. Pession 
supprimée injustement par l'au· Marc (24 v oix); M; Maquignaz 
torité fasciste dès 1925 . Camille (19 voix); M. Leo Gas­

On vend 
déchets de fruits (mangimi) pour 
bétail et volaille. 

Société ICA V . 30 - rue Carducci· 
Tel. 371 . Aoste. 

M. l'Abbé Vallainc Ou ce groupe financier existait, 
mais alors 111. Sarz((no en personne 

veut-il (?) 0 rir déclare que ce même groupe n 'a pas 
' . UV renoncé aux deux conditions évidem 

un casino à Champorcher? ment inrzccept~bles (Casin~ et ~ono: 
pole J- Atnst l acceptatIOn 1 n vla dl 

Le grand feu de paille allumé 
par M. l'abbé Vallainc au sujet de 
Champorcher s'est éteint par une 
lettre que M. Sarzano Guido vient 
d'adr~sser à l'Indépendant. 

M, l'Abbé Vallainc n'avait d'alt 
tre intention dans sa polémique que 
de j eter le discrédit su r la Jun ie de 
la Vallée et de calomnier M . le , 
Président. 

La lettre de M. Sarzano confirme. 
dans son ensemble, le démenti de 
la Junt e de la Vallée. 

Il est donc établi que: 
1) M. Sarzano n'était pas « l'am· 

basciatore di una società america-
na ». 

2) Tout ce qu'on allait faire 
la VaUée de Champorcher 
subordonné: 

dans 
était 

a) à l 'ouverture d 'un Casino 
(des malins pourraient se deniander 
à ce propos si notre abbé n'était pas 
d 'accord avec quelque brassf'ur d 'al 
faires pour qu'on ouvre un deuxième 
Casino en Vallée). Or nous savons 
très bien que le Conseil de la Val­
lée s'est enga~é avec la Sitav de 
St-Vincent à ne point donner d'au­
tres autorisatiolls d'ouverture de ca· 
smos en Vallée d'Aoste; 

b) au monopole de l 'industrie 
hôtelière pendant 50 années. Or 
même un enfant de l'asile comprend 
qu'une concession de ce genre serait 
illégale . 
3) La deuxième proposition fa ite 

par M. Sarzano a été approuvée 
par la Junte de la Vallée mais 
non pas par le prétendu g ruppo 
finanziario, (C'est M. Sarzano 
qui le dit textuellement: h o pre­
s entato una seconda doma nda 
ch e la Giunta ha approvato 
in . linea di massima, ma il 
gruppo finanziario non è stato 
d'accordo), 
Or nous posons ce dûemme: 
Ou le/ameux gruppo finan zia ri o 

n'exis tait pas, et alors c'est inutile 
de p ia/er encore de cette histoire 
(puisqu e ioute la question était fan· 
dée sur un nouveau Ca~ ino). 

massima de la Junte est tombée 
au néant. 

Il flUt êtle drôlement culotté 
pour soutenir que M. le Président 
et la JUil te de la VaLLée n 'ont pas 
voulu La roUIe de Champorcher! 

ConcLusioll: M. le Président avait 
raison de dire: 

« Ainsi est née la légende 
de l'Américain, '~u i avait offert 
un milliard r,ou r la V allée · de 
Champorcher et que le présid e nt 
et la jUllte au raie llt eu l 'in tel li· 
g en ce de r efuser ». 

Mais pourquoi' donc, St ce , n 'est 
que pour des buts de polémique per­
sonnelle, M, Vallainc devait commen­
cer un article par ce tttre calomnia 
teur: Il Presidente Ca veri 110n 
vuole la strada car rozzabile di 
Champorcher ? 

Nou s avons voulu lui rendre la 
pareiLLe dans le titre de cette nuse 
au point. 

Une personne ho~nête peut se 
tromper en croyant en bonne foi à 
des informations erronées. 

En ce cas - après un démenti 
si clair comme celui de la Junte de 
la Vallée - un journaliste honnête 
aurait recQnnu la çérité, 

Mais M, Vallainc cont inue - au 
contraire - son système ambi~u 
et tortueux de confondre les idées et 
les choses. Et il cherche, p r; r un ti­
tre voyant et paradoxal, de faire croi­
re que 111. Caveri est contraire à la 
construction d'une route, 

Ainsi les lecteurs ont pu constater 
que le journal « l'Illdipe ndente» 
est indépendlnt même d~ la vérité. 

Lint y J. 

La ltJl aisou B UZZliJ'l'T 1 
I.orellzo (Chiavann a), représen­
ta nt de la S. '\'. I .Ullifidn di 
( :hia,ulllla, reçoit de nouveau 
de la laine pour la confection 
d'éroff<'s, couvertures, fl a nelles 
etc On peut déposer la la ine à 
la disti llerie LE VI - Aoste . Li­
vraison s rapides. 

Prof. ft lbe rt DEFFEYES 
Directeur responsable 

Imprimerie Valdôtaine Aoste 

5!lagasins jlurora 1 

50 - Rue de Tillier (Place Saint Grat) 
2 - Avenue de la Gare (près de la ba1Jque B érard) 

Pardessus 
Imperméables 
Pantalons 

de ski 
Pardessus 

pour hom­
mes et jeu­
nes-gens 

Paletots \ 
pour dames 
les plus beaux ( 
modèles . tein· 
tes à la mode 
Complet<j 1 

pOUl' hommes 
Vestons de 

velours (giacche ) 
Pantalons de 

f .• taine ~ 
(peau de diable) / 

pou r enfants 

pure laine 
8.000·9.00U 

12.500 

pure laine 
12.000 
14.000 
16.000 

6.000· 7.800 
9.500 - 10.000 

950 - 1.200 
1.300 

Fourrures 
Fourrures patte d'agneau 

» lapin noir 
,. lapin marron 
» mouton 
,. groeclande 

1 m perméô bles 
hommes 

pur coton macô 
modèles brevetés 

12.000 
15.000 
16.000 
15.000 
18.000 

8500 

Vareuses (gi acchetloni ) 
pour hommes 9000 

pure laine 12.000 

Vestons en peau 
(giacconi ) 

marron 1Ioir, intérieur de peau 9.500 

Vêtements de travail 
pour ouvriers 

et agriculteurs 

Paletots pour l 
hOrT' me 

9.000 . 11.000 Couvertures 
Ed redons 

Pantalons brevetés pour skieurs 
Gabard Ines 

Habits de mariage 

) 

Roisall - Décès. 
perI (19 voix); M. Hosquet 
Hugues (17 voix). 

Scies "LE BOUQUETIN" Sei es 
Une cruelle pneumonie vient 

de m ettre fin à la jeune existen­
ce d e M. Meynet J ean , âgé de 
26 ans . 

M. Perron Armand et M. Car-
rel Louis ont été élus contrô-
leurs. 

C'est la marque qui offre la meilleure garantie 

Préférez les scies «L E BOU QUE TIN • 

Nous présentons 
c'ondoléances à ses 

n os sincères 
parents. 

Cet hiver l'Union des profes­
seurs de ski organisera des cours 

ILA . 1 - Rue SI-Martin Vente au détail chez CUATTO Rue De· Tillier 

, 

1 
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